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Cinéma ambulant 
et implantation urbaine : 

l'activité de William Shaw dans 
le contexte des Cantons-de-1'Est l 

Pierre Véronneau 

RÉSUMÉ 

Le projectionniste ambulant William Shaw, qui a 
sillonné pendant plus de 30 ans la légion des Cantons-
de-l'Est, devient dans cette étude le riche cas d'espèce 
d'une étude plus latge des projections ambulantes et 
des tappotts entte le monde tural et utbain autour du 
cinéma des premiers temps. La ville est alors un lieu de 
sédentarisation pout les exploitants et un lieu d'arrêt 
pour les projectionnistes ambulants, tandis que la foire 
agricole joue le rôle d'interface entte la ville et la cam­
pagne et devient le lieu de tencontre privilégié avec le 
cinéma. Au cours de l'histoire, les projections ambulan­
tes développent des ptatiques particuliètes de plus en 
plus en décalage avec les pratiques utbaines. Le cas le 
plus flagtant est la petmanence de la projection muette 
alors que le cinéma devient parlant. 

ABSTRACT 

The ttavelling projectionist William Shaw, who com­
bed the back roads of the Eastern Townships for more 
than thirty yeats, is the subject of this rich case study, 
part of a larger study of travelling projectionists which 
explores the relationships between the worlds of town 
and country by focusing on cinema in the silent era. 
The city at that time, where cinema operators were 
becoming well established, was a stopover for travelling 
projectionists, while the agricultural fair, at the intet-
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face between the city and the country, became the 
favoured site for encounters with the cinema. In the 
coutse of time, ttavelling projectionists developed prac-
tices that were less and less in tune with the way things 
wete done in the city, most notably in their persistence 
in showing silent films aftet the arrival of the talkies. 

Il y a quelques années, la Cinémathèque québécoise découvrit 
des documents et des films se rapportant à l'activité de William 
Shaw (1878-1954), projectionniste ambulant actif dans les 
Cantons-de-1'Est depuis le début du siècle jusqu'à la Deuxième 
Guerre mondiale 2. Nous tenterons, dans ce texte, d'étudier plus 
en détail la carrière et l'activité de Shaw. Nous essaierons par ail­
leurs de mettre en perspective la question du cinéma ambulant 
et de comprendre quelle était la situation du cinéma dans la 
région au moment où Shaw décide de tenter cette aventure. 

Lorsque Peter Morris publie Embattled Shadows en 1978, il y 
consacre une place restreinte aux projectionnistes ambulants. Il 
rappelle que le cinéma ambulant a permis à la nouvelle inven­
tion qui faisait fureur dans les villes d'atteindre la population 
éloignée des grands centres. Il mentionne aussi que plusieurs 
forains, qui sillonnaient le Canada et les États-Unis avec leurs 
spectacles de variétés et de cirque, n'ont pas tardé à compléter 
leur programme par des séances de vues animées. Morris, 
comme la plupart des historiens avant lui, cesse de traiter du 
cinéma ambulant aussitôt que les salles s'implantent pour ne 
s'intéresser dès lors qu'aux films et aux firmes qui les produisent. 

En français, il fallut attendre l'important livre de Deslandes et 
Richard, Histoire comparée du cinéma, publié en 1968 avant que 
la question du cinéma ambulant ne soit réévaluée et que soit 
approfondi le lien entre cette pratique et celle des montreurs de 
lanterne magique. Malheureusement, leur second et dernier 
volume s'arrête en 1906 et nous maintient à l'intérieur des 
mêmes limites chronologiques: le cinéma des premiers temps. 
On dirait qu'en ce domaine les historiens ont de la difficulté à 
dépasser la première décennie de ce siècle. Pour ne donner qu'un 
exemple récent, dans l'imposante histoire du cinéma américain 
intitulée The History of the American Cinema, le premier volume, 
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1 ATTENTION" - ] 
Une autre soiree d'amusement comique 
et très intéressante, en  5  parties,  une 
Comédie intitulée  • 

"WHEN WINTER WENT" 
Une Comédie désopilante. Une source  qui  vous 
reserve force rires. 
Aussi une Drame Detective en 2  parties 

"THE RESIDENT PATIENF 
Conan Doyle et son bien connu, deteettve 
célèbre SHERLOCK HOLMES. Autres 
vues seront présentées - il y aura de quoi rire. 

9000 pieds d'amusement pour tous. 
N e l a  m a n q u e z pas. 
A 
Dans 
Date 

Adm. 15c Les portes ouv. à 7  JO.  comm. à 8 p.m. 
W m . Shaw, Gér 

Collection Cinémathèque québécoise 

écrit par Charles Musser, qui s'arrête en 1907, aborde le cinéma 
ambulant ;  mais le second volume écrit par Eileen Bowser, qui 
couvre 1907-1915, ignore complètement le domaine ' . Même 
l'ouvrage fondamental et innovateur de Douglas Gomery, Shared 
Pleasures. A History of Movie Presentation in the United States, 
limite le traitement de ce sujet à la période qui se termine avec 
l'apparition des nickelodeons. S'il ne s'en tenait qu'à ces ouvrages 
généraux, l'observateur pourrait conclure que le cinéma ambu­
lant dans les pays occidentaux disparut avec l'apparition des sal­
les, sauf dans des régions moins développées comme la Russie 
postrévolutionnaire où les agit-trains, les kinoks de Dziga Vertov 
et les autres organisations culturelles prolétariennes allaient au-
devant de la population avec le cinéma. 
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Mais en même temps, le même observateur pourrait se 
demander si la disparition quasi totale de ce sujet ne relève pas 
d'une sous-estimation du phénomène, qui témoigne d'un parti 
pris idéologique. En effet, ces histoires valorisent le cinéma tel 
qu'il apparaît en milieu urbain, comme s'il n'y avait de vrai 
cinéma que celui qu'on présente en salles, comme s'il était natu­
rel qu'on périodise l'histoire du cinéma selon l'inexistence des 
salles (le fameux pre-nickelodeon era) et leur existence, et comme 
s'il n'y avait de réelle institution d'exploitation que celle où 
domine le pouvoir social et économique des grandes compa­
gnies et des grandes chaînes. 

Certains textes publiés ces dernières années sur le cinéma 
ambulant nous permettent pourtant de jeter une lumière nou­
velle sur cette pratique. D'une part, ils montrent que les ambu­
lants ont su s'adapter à l'évolution générale du cinéma, soit en 
transformant la nature de leurs programmes, soit en déplaçant 
leur terrain d'activité. D'autre part, ils mettent en évidence 
qu'une pratique itinérante de la distribution pouvait aller de 
pair avec des objectifs qui ne fussent pas uniquement commer­
ciaux 4. Par exemple, en écrivant l'histoire des Offices du cinéma 
éducateur, Borde et Perrin éclairent l'objectif à la fois pédagogi­
que et laïque de ces militants du cinéma fort actifs durant les 
années 30 dans la France populaire et rurale. 

Au Québec, la première recherche qui ait porté sur le cinéma 
ambulant fut celle que Germain Laçasse consacra à l'Historio­
graphe et à ses deux animateurs français, la comtesse Marie-
Anne Tréourret de Kerstrat (1841-1920) et son fils, le vicomte 
Henry de Grandsaignes d'Hauterives (1869-1929). Ceux-ci vin­
rent pour la première fois au Québec en octobre 1897 et pen­
dant 10 ans, de façon régulière, ils présentèrent à Montréal et 
dans d'autres centres urbains de moindre importance une variété 
de films dont la plupart avaient en commun leur accent histo­
rique. Les Grandsaignes d'Hauterives n'étaient pas les seuls 
étrangers actifs au Québec, mais ils étaient les seuls Français. 
Sinon dans les journaux, on trouve trace de plusieurs compa­
gnies américaines  :  l'American Biograph, la Waragraph Edison, 
la San Francisco Moving Pictures, etc. On ne sait pas si des 
Anglais effectuaient des tournées au Québec. 
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